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« Ce qui se passe chaque jour et qui revient chaque jour, le banal, le 
quotidien, l’évident, le commun, l’ordinaire, le bruit de fond, l’habituel, 
comment en rendre compte, comment l’interroger, comment le décrire ? 

Interroger l’habituel. Mais justement, nous y sommes habitués. 
Nous ne l’interrogeons pas, il ne nous interroge pas, il semble ne pas 
faire problème, nous le vivons sans y penser, comme s’il ne véhiculait ni 
question ni réponse, comme s’il n’était porteur d’aucune information. Ce 
n’est même plus du conditionnement, c’est de l’anesthésie. Nous 
dormons notre vie d’un sommeil sans rêves. Mais où est-elle, notre vie ? 
Où est notre corps ? Où est notre espace ? 

Comment parler de ces “choses communes”, comment les traquer 
plutôt, comment les débusquer, les arracher à la gangue dans laquelle 
elles restent engluées, comment leur donner un sens, une langue : 
qu’elles parlent enfin de ce qui est, de ce que nous sommes. » 
 

 
« Interroger ce qui semble avoir cessé à jamais de nous étonner. 

Nous vivons, certes, nous respirons, certes ; nous marchons, nous 
ouvrons des portes, nous descendons des escaliers, nous nous asseyons à 
une table pour manger, nous nous couchons dans un lit pour dormir. 
Comment ? Où ? Quand ? Pourquoi ? » 
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« Habiter une chambre, qu’est-ce que c’est ? Habiter un lieu, est-ce se 
l’approprier ? Qu’est-ce que s’approprier un lieu ? À partir de quand un 
lieu devient-il vraiment vôtre ? » 



 
 
« L’alignement parallèle de deux séries d’immeubles détermine ce que 
l’on appelle une rue […]. De plus, la rue est ce qui permet de repérer les 
maisons. Il existe différents systèmes de repérage ; le plus répandu, de 
nos jours et sous nos climats, consiste à donner un nom à la rue et des 
numéros aux maisons : l’appellation des rues est un sujet extrêmement 
complexe, et souvent même épineux […]. » 
 
 
« Observer la rue, de temps en temps, peut-être avec un souci un peu 
systématique. 
S’appliquer. Prendre son temps. […] 
Noter ce que l’on voit. […] 
Se forcer à écrire ce qui n’a pas d’intérêt, ce qui est le plus évident, le 
plus commun, le plus terne. 
La rue : essayer de décrire la rue, de quoi c’est fait, à quoi ça sert. Les 
gens dans les rues. Les voitures. […] » 
 
 
« Le quartier. Qu’est-ce que c’est qu’un quartier ? T’habites dans le 
quartier ? T’es du quartier ? T’as changé de quartier ? T’es dans quel 
quartier ? » 
 
 
« Qu’est-ce que le cœur d’une ville ? L’âme d’une ville ? 
Pourquoi dit-on qu’une ville est belle ou qu’une ville est laide ? Qu’y a-t-
il de beau et qu’y a-t-il de laid dans une ville ? Comment connaît-on une 
ville ? Comment connaît-on sa ville ? » 
 
 


